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LE PÈRE NOËL AU BORD DE LA CRISE DE NERFS

À la veille des Fêtes, l’équipe du 
Saint-Armand a trouvé judi-
cieux d’aller rencontrer le père 

Noël et faire un reportage sur l’organisa-
tion de sa tournée annuelle. Nous nous 
sommes donc rendus sur ses terres (si 
on peut dire) pour en apprendre un peu 
plus sur ce fabuleux personnage.

À notre grande surprise, nous l’avons 
trouvé abattu et amaigri, lui qui, d’ordi-
naire, est jovial et a les joues rouges et la 
bedaine bien ronde. Assis dans son fau-
teuil, les pieds dans l’eau, il nous reçoit 
avec un sourire triste. Son retentissant 
HO HO HO! n’est plus qu’un faible ho 
ho ho!. Nous avons voulu savoir ce qui 
causait cette transformation majeure 
dans son apparence et dans son com-
portement. En effet, il nous a avoué être 
au bord du dépôt de bilan, car ses acti-
vités professionnelles ont été durement 
touchées dans cette zone circumpolaire 
qu’il qualifie lui-même d’environnemen-
talement apocalyptique.

Le Saint-Armand : Merci père Noël de 
nous recevoir en cette période d’activité 
intense. Nous aimerions savoir où vous 

en êtes dans vos préparatifs car, comme 
chaque année, des millions d’enfants 
comptent sur vous.

Père Noël  : J’ai malheureusement des 
mauvaises nouvelles pour eux. Cette an-
née est la pire de toutes et, à quelques 
semaines de Noël, je n’ai encore rien pu 
préparer tellement les changements cli-
matiques perturbent mon organisation.

S.-A. : Expliquez-nous en quoi ces chan-
gements vous affectent.

P. N.  : Moi qui suis habitué à travailler 
avec mes lutins à concevoir et fabriquer 
des jouets dans notre confortable atelier, 
me voilà obligé de vivre dans l’humidi-
té permanente et les inondations fré-
quentes, en plus de subir la fonte du per-
gélisol. J’ai pris un tel retard que j’ignore 
si je pourrai passer à l’étape distribution 
le 24 décembre comme prévu. De plus, 
la compétition est féroce et ma capacité 
de production est limitée. Le monde se 
détériore; ce n’est vraiment plus comme 
avant.

(suite à la page 3)

(suite à la page 2)
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À Noël ne perdons pas la boule

Tout le monde, ou presque, en 
convient, les agrégateurs de nou-
velles, les GAFAM (Google, 

Apple, Facebook, Amazon et Micro-
soft), sont en grande partie responsables 
des difficultés que connaissent actuelle-
ment la plupart des médias d’informa-
tion dans le monde. Le journaliste fait 
des recherches, vérifie les résultats, ana-
lyse, explique et informe les gens pour 
un salaire de misère, alors que l’agréga-
teur s’approprie l’information, la met en 
ligne, récolte l’argent des annonceurs, 
tout cela sans avoir à payer de taxes. 
C’est d’une immoralité absolue, on le 
sait, et pourtant le pillage se poursuit au-
jourd’hui et se poursuivra sans doute au 
cours des prochaines années.

Est-ce parce que l’information n’a 
soudainement plus de valeur? Bien sûr 
que non, puisque les grandes et petites 
firmes, tout comme les gouvernements 
et les autres institutions publiques, ac-
ceptent de payer très cher pour avoir ac-
cès aux informations dont ils ont besoin. 

Le problème vient plutôt du fait que 
la soi-disant révolution numérique a 
permis à quelques-uns de s’emparer des 
données, publiques et personnelles, pour 
en faire leur beurre. C’est que, au final, 
qu’on parle de données ou de nouvelles, 
c’est la même chose, c’est-à-dire de l’in-
formation. Les GAFAM connaissent 
très bien la valeur de celle-ci, d’où le fait 
qu’ils s’en emparent goulûment. 

ÉDITORIAL
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LE PRIX DE L’INFORMATION

Grâce à l’aura quasi sacrée qui en-
toure la mouvance numérique, nous 
négligeons de protéger nos données 
personnelles et, de leur côté, les ins-
titutions peinent à nous défendre 
contre un vol flagrant. Personnel-
lement, je suis doublement victime 
de ce pillage  : on s’est emparé de 
mon identité chez Desjardins, mon 
institution financière, et le journa-
liste que je suis s’est fait dérober son 
gagne-pain par les géants du numé-
rique.

Perte de confiance envers les 
médias
Les résultats de sondages menés 
partout dans le monde indiquent que 
les médias sont nettement en perte 
de crédibilité auprès du public. Les 
Trump, Poutine et Xi Jinping s’en 
frottent les mains de contentement, 
eux qui ont contribué, par leurs ac-
tivités de désinformation massive, à 
répandre l’idée que les médias ra-
content n’importe quoi et que, au 
final, les faits et la vérité sont des 
choses relatives dont on ne peut ja-
mais être certain. Dans l’ensemble, 
58 % des répondants aux sondages 
pensent que les groupes médiatiques 
s’inquiètent davantage de leur lecto-
rat ou de leurs cotes d’écoute que de 
la transmission d’une information 
de qualité. Pis, 48 % estiment que 
les médias sont plus soucieux d’ap-
puyer une idéologie que de proposer 
une information juste.

Ceux qui pratiquent la désinfor-
mation massive ont tout intérêt à ce 
que nous pensions de la sorte. C’est 

ainsi qu’ils neutralisent ceux qui les 
critiquent et dénoncent leurs forfaits 
ou leur bêtise.

Comment soutenir une presse 
indépendante? 
L’aide aux médias, récemment mise 
en place par le gouvernement qué-
bécois, et les promesses d’aide for-
mulées il y a plus d’un an par le 
gouvernement fédéral pourraient 
probablement donner un peu d’air 
frais aux grands quotidiens. Ce-
pendant, l’addition des promesses, 
même si elles se concrétisaient 
toutes, ne constitue pas une garan-
tie de rentabilité à moyen terme. 
Sans compter que les GAFAM vont 
poursuivre leur prédation, n’en dou-
tons pas. Même en tenant compte de 
cette aide publique ponctuelle, ceux 
qui s’en sortent le mieux, les quoti-
diens urbains, doivent avoir recours 
à la philanthropie en sollicitant le 
soutien du public, des entreprises et 
des institutions. 

Le Devoir le fait depuis des an-
nées avec sa fondation Les Amis 
du Devoir qui lui procure les fonds 
nécessaires pour boucler son budget 
annuel. La Presse+, qui a pourtant 
abandonné la publication papier sur 
semaine au profit d’une version nu-
mérique nettement moins couteuse, 
s’est transformée en OBNL afin de 
pouvoir miser sur un complément 
de financement provenant des dons 
de ses lecteurs. Les employés du 
Groupe Capitales Médias (Le So-
leil, Le Droit, La Tribune, Le Nouvel-
liste, La Voix de l’Est et Le Quotidien) 
misent de leur côté sur un modèle 

coopératif et savent d’ores et déjà 
qu’ils devront compter sur le soutien 
de leurs communautés respectives.

Il est certes encourageant de sa-
voir que des donateurs peuvent 
contribuer à la survie des médias, 
mais il importe d’exiger que le pu-
blic soit tenu au courant du mode de 
financement de tous ces nouveaux 
modèles d’affaires. La transparence 
absolue doit s’imposer. Qui sont les 
donateurs ? Des lobbys se cachent-
ils derrière ces dons ? Quelles sont 
les règles en cours dans les conseils 
d’administration  ? Les protocoles 
de gouvernance peuvent-ils assurer 
l’indépendance des salles de rédac-
tion ? Il importe de nous donner les 
moyens d’éviter l’émergence d’un fi-
nancement occulte des médias. 

Lise Bissonnette, observatrice 
avisée qui a jadis dirigé Le Devoir, 
a récemment lancé sur les ondes de 
Radio-Canada : «  Tout le monde 
veut se mêler de la rédaction. Il est 
essentiel de se doter de règles qui 
permettent de protéger l’indépen-
dance des rédactions. Il faut donner 
aux rédactions les moyens de résis-
ter aux pressions des donateurs qui 
tendent à demander de produire 
des journaux de bonnes nouvelles, 
moins critiques, plus positifs, voire 
complaisants. »

Et en milieu rural ?
Alors là, bonne chance! Les pro-
messes de soutien mises de l’avant 
depuis un an, même si elles devaient 
toutes se concrétiser, ne suffiraient 
pas à assurer la pérennité de mé-

dias écrits mensuels ou bimestriels 
dotés d’une rédaction indépendante 
et responsable. Produire un journal 
comme Le Saint-Armand exigerait de 
pouvoir payer décemment au moins 
trois employés expérimentés, un à la 
rédaction, un à l’infographie et un 
autre à la gestion et aux ventes publi-
citaires. Et cela exige tout de même 
le concours d’un grand nombre de 
bénévoles. 

Remarquons que, compte tenu 
des revenus publicitaires (environ 
50  % du budget annuel), des reve-
nus de subventions gouvernemen-
tales (environ 30 % en provenance 
du Ministère de la Culture et des 
Communications du Québec) et des 
revenus provenant des cotisations 
des membres de l’OBNL qui gère 
le journal et des abonnements exté-
rieurs (environ 5 %), il manque en-
core, pour boucler le budget annuel, 
de 10 000 $ à 15 000 $. Selon toute 
vraisemblance, cette somme ne peut 
provenir que d’activités de finance-
ment philanthropique. Cela nous 
semble possible, mais cela nécessite 
l’implication de bénévoles prêts à 
mettre l’épaule à la roue pour l’orga-
nisation de ces activités.

Si vous pensez pouvoir aider, com-
muniquez avec nous au (450) 248-
7251 ou au journalstarmand@gmail.
com. Bienvenue dans la réalité !

(suite de la une)
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S.-A. : Regrettez-vous vos anciennes 
méthodes de travail?

P. N.  : Autrefois c’était dur, mais 
j’avais beaucoup de satisfaction à 
rendre les enfants heureux. Il faut 
dire que j’étais plus jeune et que 
la charge à transporter était moins 
lourde. Les enfants recevaient 
des cadeaux plus modestes qu’au-
jourd’hui - oursons, poupées, jeux de 
société, oranges et bonbons. Main-
tenant, ça n’a plus aucun sens. Te-
nez, cette année j’ai des commandes 
démesurées comme un scooter, des 
planches à voile, etc. Alors com-
ment voulez-vous que je livre tout ça 
en 24 heures? Avant, l’atmosphère 
de mon entreprise était familiale, 
j’étais très proche de mes rennes et 
surtout de Rudolf, mon fidèle com-
pagnon. Mais contrairement à moi, 
ils n’étaient pas éternels, et ils ont 
été remplacés par des jeunes moins 
ardents au travail.

S.-A.  : Vos difficultés actuelles 
semblent insurmontables; avez-vous 
un plan B pour vous sortir de là?

P. N.  : Comme dans bien des sec-

teurs de l’industrie et du commerce, 
je n’échappe pas aux conditions de 
travail catastrophiques. En ce mo-
ment, ce qui me préoccupe le plus, 
c’est la fonte de la banquise qui pa-
ralyse mon traîneau et tout déplace-
ment de livraison. Pour la première 
fois, cette année, j’ai été contraint 
de prévoir une solution de rechange 
à mon attelage de rennes. Suite aux 
recommandations d’une firme d’ex-
perts-conseils, je vais réorganiser 
ma tournée en troquant mon vieux 
traîneau pour une chaloupe gon-
flable tractée par des phoques, qui 
sont par nature bien mieux indiqués 
pour le climat actuel. J’espère que 
ça va fonctionner, sinon c’est la fin.

S.-A.  : On voit que vous avez plus 
d’un tour dans votre sac, père Noël, 
et que rien ne vous arrête. N’êtes-
vous pas épuisé par cette lutte 
constante pour rester à la hauteur 
des attentes des enfants?

P. N.  : Oui c’est vrai, on pourrait 
même dire que je suis exténué. En 
ce moment, c’est mon état de santé 
qui m’inquiète. C’est surtout le froid 

et l’humidité qui me fatiguent et, à 
force de vivre les pieds dans l’eau, 
mes rhumatismes me font atroce-
ment souffrir. Même si j’ai l’air de 
tenir le coup, mon moral est au plus 
bas. Mon médecin m’a prescrit des 
antidépresseurs pour éviter que je 
disparaisse avec la banquise.

S.-A. : Vous n’allez pas tenir encore 
bien longtemps, à ce rythme. Avez-
vous pensé à la retraite ou à un rem-
placement ?

P. N.  : Bien sûr que je pense à ma 
succession, mais je suis triste de sa-
voir que je devrai lâcher ce qui a été 
le moteur de ma vie. Je vis une crise 
existentielle et personnelle à l’idée 
de céder ma place, mais au moins 
une chose me rassure : je sais que les 
enfants ne seront pas oubliés dans 
les années à venir car déjà, l’après-
père Noël est en marche. J’ai été ap-
proché par des repreneurs d’entre-
prises comme le père Walmart, le 
père Amazon et d’autres bien plus 
efficaces que moi.

S.-A.  : Pour terminer cette entre-
vue, père Noël, avez-vous un mes-
sage pour ceux qui croient encore 
en vous?

P. N. : Le monde a besoin de magie 
et de poésie pour contrer la moro-
sité et le mercantilisme de notre 
époque. Si jamais on devait oublier 
que Noël est une fête de la joie et 
de l’amour, je redoute qu’elle de-
vienne celle de la consommation et 
de la goinfrerie. J’aimerais aussi que 
disparaisse de notre vocabulaire 
l’expression « croire au Père Noël » 
comme explication à une chose qui 
n’arrivera jamais, parce que croire 
au Père Noël, cela veut dire croire 
à la sagesse et à la bonté et que, par 
les temps qui courent, nous en avons 
bien besoin.

S.-A. : Merci, père Noël, pour cette 
entrevue. Ne vous laissez abattre. 
N’êtes-vous pas tout-puissant et ne 
pourriez-vous pas réparer les effets 
de notre négligence? L’avenir des 
enfants repose sur vous. Peut-on 
souhaiter un Joyeux Noël au père 
Noël?

LE PÈRE NOËL AU BORD DE LA CRISE DE NERFS (suite de la une)

LE PÈRE NOËL TÂCHE DE S’ADAPTER DU MIEUX QU’IL PEUT AUX CHANGEMENTS CLIMATIQUES
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Finis les frais d’interurbain pour 
joindre l’hôpital de Cowansville, 
les CLSC de Cowansville-La-

rouche et de Cowansville-du-Sud, le 
Centre d’hébergement de Cowansville 
ainsi que l’unité de médecine familiale 
La Pommeraie. C’est une bonne nou-
velle pour ceux et celles qui n’ont pas 
de forfait téléphonique interurbain, 
les temps d’attente étant souvent 
longs, ce qui fait grimper la facture.
        

Ce nouveau numéro sans frais permet 
de joindre :
•	 l’hôpital Brome-Missisquoi- 

Perkins
•	 le CLSC de Cowansville-Larouche
•	 le CLSC de Cowansville-du-Sud
•	 le Centre d’hébergement  

de Cowansville
•	 l’unité de médecine familiale  

La Pommeraie

 1 (833) 266-4342

In memoriam
Philippe Fournier 
(1934 – 2019)

Monsieur Philippe Four-
nier de Bedford est 
décédé le 5 novembre 

2019 à l’âge de 85 ans. 
Après avoir exercé le métier de 

bijoutier-horloger pendant plus 
de 50 ans et tenu boutique sur 
la rue Principale à Bedford, il a 
mis sa minutie et sa persévérance 
au service de l’histoire locale 
en publiant quelques ouvrages 
remarquables  dont  Bedford ra-
conté (2001), Les seigneuries du 
lac Champlain 1609-1854 (2004), 
La gazette des paysans (2013), 
Saint-Armand d’hier à aujourd’hui. 
Histoire du Central Vermont (2017) 
et Les Carrières de calcaire de  
Bedford et de Saint-Armand 
(2018).

En sa mémoire, un don à l’un 
des organismes suivants serait 
apprécié : 
Fondation Claude de Serres, 
(450) 248-4304 poste 1 
Fondation Lévesque-Craighead, 
www.fondationlevesque-
craighead.org  
Musée du comté de Missisquoi, 
http://museemissisquoi.ca/faire-
un-don 

Numéro sans frais pour les services de santé régionaux de La Pommeraie
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TERRAIN 45000 pi / rue Gérard, pour 
construction résidentielle. Secteur 
paisible / villégiature, boisé, une partie en 
zone inondable. 

NOYAN 30,000$  MLS 18056161

TERRAIN 44 arpents de terre cultivables: 
plantation de légumes variés et une partie 
boisée de différentes essences d'arbres: 
Érable, Orme, Être, Frêne, Chêne et Plaine 

NOYAN 205,000$  MLS 18378730

VENDU
VENDU

VENDU

Grande propriété centenaire, terrain 
26000 pi +, arbres matures, ni village, ni 
campagne, services à proximité.Rénovée 
de 2011 à 2018, confort familial.

STANBRIDGE-STATION 195,000$  MLS 24911091

4 PLEX  Bien entretenu, grands 
logements, belle luminosité, balcon pour 
chacun des logements. Bon investisse-
ment rentabilité 12 ans.
 

BEDFORD 275,000$  MLS 24973661

Terrain intime de 15000pi+/ arbres 
fruitiers matures (pommes, poires, 
prunes). Un seul proprio en 40 ans. S-sol 
béton avec entrée extérieure, poêle à bois.

NOYAN 149,000$  MLS 19363814

Style champêtre, véranda, terrasse et 
accès à proxi. du Lac Champlain où la 
nature offre ses plaisirs d’hiver et d’été. 
4 ch., vaste espace commun, grand 
terrain paysager. Laissez-vous charmer!

VENISE 350,000$  MLS 17749576

Pêcheur ou amateur nautique? Grande 
propriété, luminosité, terrain 125,165 pi, 
accès/bordé par le Richelieu. Serre de 
16’X96’, garage chauffé. Succession.

LACOLLE 224,995$  MLS 26947101

DUPLEX Rénos pour et par le propriétaire. 
Aire ouverte, luminosité, (3+2 càc) 2 
étages/piscine-deck/jardin de ville/terrain
bordé par ruisseau.

BEDFORD 264,500$  MLS 1229816

FARNHAM 150,000$  MLS 21932722

DUPLEX 2 grands logements / espace 
privé TERRASSES. Belle luminosité. Grand 
terrain, près de tous services, secteur 
paisible. POSSIBILITÉ AJOUT garage 

 FARNHAM 224,995$ MLS 26947101

Pièces lumineuses, aire O, boiseries
3 càc, 2 s.de b.+1. Garage double/ loft au 
2e, s.de b. Hangar. Terrain paysager, 
aucun voisin immédiat. 

ST-ARMAND 374,995$  MLS 17016289

FARNHAM 150,000$  MLS 21932722

DUPLEX rentabilité en moins de 10 ans. 
Près des écoles, location facile. 
Logement : 3 càc, salon double, balcon
arrière et terrain privé.

FARNHAM 150,000$  MLS 21932722 

RESTAURANT au coeur de l'activité, 
répondant à une large clientèle établie et 
toujours grandissante. 3 salles à manger/ 
terrasse (été). Mise à jour récente, incluant 
électricité, chauffage et climatisation. 

COWANSVILLE 895,000$  MLS 22467626

NOUVEAU

NOUVEAU
NOUVEAU

NOUVEAU

Vue magnifique sur le lac. Aire commune 
avec fenestration généreuse. Grande 
galerie /gazebo 3 saisons. Réorganisation 
majeure int/ matériaux de bonne qualité.

VENISE 250,000$  MLS 28071071

3 saisons/ Maison de parc, PROPIÉTAIRE 
du TERRAIN et de 1/47e de l'espace 
commun, salle commune et piscine/ 
domaine. Informez-vous!

NOYAN 49,895$  MLS 14831446

NOUVEAU

NOUVEAU

Secteur villégiature, ski, parc aquatique à 
proximité. Parfait pour chalet ou résidence. 
Grand terrain sur domaine, complètement 
rénové ext et int. Venez respirer la liberté!

BROMONT 99,000$  MLS 26185580

ST-JEAN CLARENCEVILLE VENISEST-JEAN CLARENCEVILLE VENISE

NOUVEAU

Lors de l'achat d'une propriété il est 
important de connaître la qualitéde l'eau 

et sa conformité à la consommation. 
Pour ce faire vous devez procéder
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Courtier immobilierHélène Paquette,

Je souhaites à tous un beau temps des FÊTES en famille,
entre amis, avec ceux que vous aimez et profitez de cette

féerie pour partager votre sourire et votre
amour à tous ceux qui vous entourent!

MERCI à tous ceux et celles qui ont fait et
BIENVENUE à ceux qui feront appel à mes services!

C'est très apprécié !!  Vous participez à mon 
bonheur car c'est avec plaisir

que j’exerce mon métier.

UNE BONNE NOUVELLE ANNÉE ! 
2020 :  PROPRIO DIRECT nous réserve de belles nouveautés qui 

dépassent toutes nos attentes en tant que courtier et  vous 
épatera sans aucun doute, en tant que client!

Un merci spécial aussi à mes collaborateurs qui nous facilitent la vie, et à 
tous ceux et celles qui ont participé à notre PREMIER MARCHÉ de NOEL !



Le Saint-Armand, vol. 17 no 3, décembre 2019- janvier 2020

UN FILM ET UN LIVRE DE IOLANDE CADRIN-ROSSIGNOL, 
RÉSIDENTE DE FRELIGHSBURG

LA TERRE VUE 
DU CŒUR
LA RÉDACTION
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IOLANDE CADRIN-ROSSIGNOL

(suite aux pages 16 et 17)

Scientifique accompli et obser-
vateur bien informé de la na-
ture, l’astrophysicien québé-

cois Hubert Reeves a compris depuis 
longtemps la gravité des menaces 
qui pèsent aujourd’hui sur la planète 
bleue; il connaît bien le taux effarant 
d’extinction des espèces vivantes. 
Cela l’inquiète et le préoccupe, et il 
n’a de cesse de rappeler à qui veut 
l’entendre que la situation est urgente 
et qu’il est absolument nécessaire 
d’agir : « Il s’agit, pour l’humanité, 
de préserver la biodiversité pour se 
préserver elle-même, puisqu’elle en 
fait partie et en dépend. »

En bon vulgarisateur scientifique, 
Hubert Reeves répète depuis des an-
nées que, depuis l’apparition de la vie 
sur Terre il y a environ 3,5 milliards 
d’années, notre planète a connu cinq 
grandes extinctions au cours des-
quelles ont disparu, chaque fois, de 
50 à 90 % des espèces vivantes. Il ex-
plique que nous sommes désormais 
au cœur d’une 6e extinction, princi-
palement causée, cette fois, par l’ac-
tivité humaine, et que la destruction 
des espèces et la détérioration clima-
tique qui l’accompagne progressent 
à un rythme jamais vu dans toute 
l’histoire de la planète. Depuis 1970, 
celle-ci a perdu 58 % de ses popula-
tions d’espèces sauvages.

« Personne ne peut dire ce qui va 
se passer à l’avenir, mais nous pou-
vons dès maintenant détailler les 
menaces, aller voir des lieux où ce 
que nous craignions est en train de 
se produire, et cela met en évidence 
l’importance d’agir et d’agir rapide-
ment. Il faut nous mettre dans l’idée 
que les décisions que nous pren-
drons ces années-ci vont influencer 
le cours de la vie humaine pendant 
des milliers d’années (…) Il nous 
faut prendre conscience de la totale 
interdépendance de tous les êtres vi-
vants. » 

C’est ce message que le film La 
Terre vue du cœur s’attache à illustrer 
afin de mieux le faire connaître au 
grand public. La réalisatrice y fait 
appel à Hubert Reeves lui-même, 
bien sûr, mais aussi à une intéres-
sante brochette d’intervenants déci-
dés, d’une manière ou d’une autre, à 
trouver les moyens qui permettraient 
de contrer les effets dévastateurs de 
cette 6e extinction. Le film est sorti 
en avril 2018, mais le livre, magni-
fiquement illustré, vient à peine de 
paraître, juste à temps pour Noël. En 
prime, le DVD du film est offert à 
l’achat du livre. On peut se procurer 
le coffret en librairie ou en ligne. Un 
beau cadeau à offrir, ou à s’offrir, à 
Noël!

D’après Hubert Reeves, une 6e extinction 
est cours et ses conséquences pourraient 
être terribles.
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DES NOUVELLES DE NOTRE JOURNAL
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Éric Madsen, co-fondateur 
du journal Le Saint-Armand 
et président de son conseil 

d’administration (CA) durant 13 
des 16 années d’existence de cette 
publication, remettait sa démission 
au début du mois d’octobre. Il conti-
nuera cependant à siéger au CA et à 
divers comités de l’organisme.

Enraciné dans la région, Éric a 
su donner une vision au journal, 
notamment en signant un éditorial 
court mais significatif dans lequel il 
écrivait  : «  Nous avons le privilège 
d’habiter un coin de pays unique. À 
nous d’en prendre soin! Ce journal 
est ouvert aux débats d’idées, aux 
lettres ouvertes et aux commen-
taires. La rédaction veillera au res-
pect de tous et à se conformer à la 
philosophie qu’elle s’est donnée .»

Durant son « règne », il a su s’en-
tourer de gens passionnés comme 
lui et s’est montré à la fois grand 
rassembleur et motivateur parfois 
audacieux. Rappelons aussi son 

Non-éditorial de 2005  : «  La porte 
est ouverte à tous ceux et celles qui 
veulent s’exprimer ou collaborer 
avec l’équipe ! » Sous sa houlette, le 
journal a traité de divers enjeux im-
portants pour la région : l’autoroute 
35, le projet avorté d’un parc d’éo-
liennes, l’avenir du quai de Philips-
burg, notre agriculture, l’industrie 
laitière, nos commerces, nos écoles, 
nos aînés, nos artistes et artisans, 

les gens d’ici, notre patrimoine, les 
achats locaux, la fibre optique, le 
tourisme, les petits et grands évé-
nements de la région et, bien sûr, la 
politique municipale!

Notre nouveau président
Arrivé à Dunham au printemps 
2012, François Charbonneau s’est 
rapidement impliqué dans la com-
munauté. Entre autres choses, il 
préside l’Association pour la protec-
tion de l’environnement du lac Selby 
(L’APELS), a été pompier volon-
taire à Frelighsburg durant sept ans, 
est actif aux assemblées du conseil 
de sa municipalité et est membre du 

CA du journal depuis 2016. Il siège 
également au CA de Terre Sans 
Frontières, un organisme d’aide in-
ternationale, de même qu’à ceux de 
diverses fondations de bienfaisance.

Formé aux réalités complexes des 
relations industrielles, il a œuvré au 
sein de divers syndicats, dont ceux 
des infirmières, des travailleurs 
sociaux et des optométristes du 
Québec. Il possède également une 
grande expérience des conseils d’ad-
ministration, ayant participé à ceux 
de l’hôpital Maisonneuve-Rosemont 
(HMR), de l’Agence de la santé et 
des services sociaux de Montréal 
(ASSSMM), aujourd’hui défunte, et 
de la Régie de l’assurance-maladie 
du Québec (RAMQ). Enfin, au dé-
but des années 2000, il a agi comme 
directeur général chez Moisson 
Montréal.

D’autres mouvements au conseil
Les gens désireux d’épouser une 
cause offrent volontiers leur temps 
et leur talent comme bénévoles, 
mais vient un moment où l’on doit 
laisser à d’autres le soin de relever 
le défi.

Ainsi, Nicole Boily, de Frelighs-
burg, a quitté le CA du journal 
après y avoir consacré plus de huit 
années et nous avoir fait profiter 
de ses sages conseils et de sa vaste 
expérience de la chose publique et 
du milieu communautaire. Il en va 
de même de Lucie Bélanger, égale-
ment de Frelighsburg, qui dirige dé-

sormais la section québécoise de la 
Fondation canadienne de fiscalité. 
Enfin, Christian Tremblay, reconnu 
pour sa grande efficacité, a récem-
ment quitté la région et, par consé-
quent, son siège au CA du journal. 

Les membres de l’équipe du jour-
nal leur expriment, personnelle-
ment et au nom des lecteurs qu’ils 
représentent, leurs remerciements 
les plus sincères et leur adressent 
leurs meilleurs vœux pour la suite 
des choses.

Deux des postes libres au CA ont 
été comblés lors de notre assem-
blée générale annuelle, le premier 
par Astrid Gagnon (de Bedford) 
et le second, par Line Goyette (de 
Saint-Armand). Leur présence et 
leur expérience se font déjà pleine-
ment sentir. Nous leur souhaitons la 
plus chaleureuse des bienvenues. 

Il reste deux sièges à combler. Avis 
aux personnes intéressées.

Un nouveau venu au secrétariat 
et à la vente de publicité
Suite au départ d’Alba Marussi, à la 
coordination, et de Martine Reid, 
au service des ventes publicitaires, 
nous avons embauché Éric Marra-
di, qui assumera ces deux charges 
conjointement. Ce nouveau résident 
de Philipsburg est déjà à l’œuvre et 
bien en selle. 

Du nouveau à la rédaction
Pas moins de neuf bénévoles ont ré-
pondu à l’appel que nous avons ré-
cemment lancé dans le but de for-
mer un comité éditorial destiné à 
soutenir le travail du rédacteur en 
chef et des collaborateurs bénévoles 
qui, depuis 16 ans, contribuent à la 
production du contenu de ce jour-
nal communautaire. La diversité et 
l’enthousiasme des nouveaux parti-
cipants nous réconfortent quant à 
l’avenir de cette petite publication 
qui se veut la voix écrite de l’Ar-
mandie. 

Pour joindre l’équipe du jour-
nal  : journalstarmand@gmail.com, 
(450) 248-7251.

Le Saint-Armand a un nouveau président
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Les fenêtres de la vieille gare
La rédaction

En septembre dernier, le conseil munici-
pal de Saint-Armand décidait de rempla-
cer les fenêtres à guillotine de la vieille 

gare, construites au 19e siècle et restaurées dans 
les règles l’art il y a cinq ans, par des modernes. 
Suite aux interventions de quelques citoyens 
préoccupés, les élus ont été invités à rencontrer 
Monsieur François Varin (voir l’encadré), expert 
en matière de sauvegarde du patrimoine bâti, qui 
a offert gracieusement de conseiller les membres 
du conseil sur la question.

Lors de l’assemblée municipale du mois d’oc-
tobre, nous apprenions que les élus avaient décli-
né l’offre de l’expert en lui disant que la décision 
était prise et qu’on ne comptait pas la remettre 
en question. Les citoyens inquiets ont alors lancé 
une pétition en ligne demandant au conseil mu-
nicipal de reculer dans ce dossier afin de prendre 
la peine de consulter un spécialiste. Plus de 700 
personnes l’ont signée.

Lors de l’assemblée de novembre, le sujet des 
fenêtres de la vieille gare n’était pas à l’ordre du 
jour. Le journal Le Saint-Armand a posé quelques 
questions et recueilli quelques réponses. Les voi-
ci. 

Question : La décision de remplacer les fenêtres 
de la vieille gare est-elle maintenue malgré la pé-
tition signée par plus 700 personnes?
Réponse : Oui.

Question : Pouvez-vous expliquer à la population 
les motifs pour lesquels vous avez jugé impossible 
de sauvegarder ces fenêtres patrimoniales?
Réponse : Parce que le taux d’humidité de ce bâ-
timent fait en sorte que les vieilles fenêtres sont 
inefficaces et doivent absolument être rempla-
cées.

Question : Quels experts avez-vous consultés à ce 
sujet?
Réponse : Plusieurs, dont Messieurs François Va-
rin et Fabien Poirier, mais on nous a expliqué 
qu’il y avait un problème de ventilation qui fait 
en sorte qu’il est impossible de conserver les fe-
nêtres d’origine.

Question : Pour avoir été en contact avec les deux 
experts que vous venez de mentionner, je sais 
pertinemment qu’ils vous ont plutôt conseillé de 
faire en sorte de conserver les fenêtres d’origine. 
On se demande qui d’autre a bien pu vous dire le 
contraire…
Réponse : Oui, c’est vrai, vous avez raison, bien 
sûr. Messieurs François Varin et Fabien Poirier, 
qui sont des spécialistes de la protection du patri-
moine, ne pouvaient pas nous dire autre 
chose que de conserver les vieilles fe-
nêtres, mais nous avons consulté d’autres 
experts qui nous ont dit qu’il fallait instal-
ler des fenêtres modernes.

Question : Qu’adviendra-t-il des fenêtres 
d’origine, restaurées à nos frais il y a cinq 
ans? 
Réponse : Nous allons les conserver pour 
le cas où il serait éventuellement possible 
de les réinstaller.

Question : Qu’envisagez-vous pour la 
suite des rénovations sur le bâtiment de 
la vieille gare?
Réponse : Nous envisageons de consulter 
la population, dans un sondage qui sera 
lancé dans les prochaines semaines, et 
nous utiliserons ces données pour élabo-
rer un plan concernant ce bâtiment. Nous 
comptons d’ailleurs consulter Monsieur 
Varin pour l’élaboration de ce plan… si 
c’est ce que souhaitent les citoyens.

Dans La Voie municipale de no-
vembre-décembre, la mairesse Caroline 
Rosetti dit avoir consulté plusieurs per-
sonnes avant de prendre la décision de 
remplacer les fenêtres de la vieille gare, 
soit Richard Désourdy (ancien conseiller 
municipal qui a piloté la restauration des 
fenêtres d’origine), Fabien Poirier (l’ar-
tisan en restauration de Notre-Dame-
de-Stanbridge qui a fait le travail), Fran-
çois Varin (voir l’encadré) et «  des gens 
œuvrant en construction-rénovation ». 

Nous savons que les trois personnes dont la 
mairesse mentionne les noms lui ont conseillé de 
conserver les fenêtres d’origine. Nous ignorons 
l’identité des autres qu’elle dit avoir consultées 
et les motifs invoqués pour prendre la décision 
de remplacer les vieilles fenêtres plutôt que d’ins-
taller des contre-fenêtres efficaces permettant de 
les conserver.

François Varin, architecte et expert en  
restauration de bâtiments patrimoniaux

 

Monsieur Varin a œuvré durant près de 30 ans 
au sein de la fondation Rues principales. 
Sous sa gouverne, l’organisme est interve-

nu auprès de plus de 300 municipalités, petites et 
grandes, principalement au Québec. Auparavant, il 
a travaillé à la division du Vieux-Québec et à la ville 
de Québec, comme architecte-urbaniste respon-
sable de la gestion des permis ainsi que du suivi des 
projets architecturaux et des études relatives à l’ar-
rondissement historique du Vieux-Québec. Il a aussi 
agi à titre d’architecte en restauration pour Parcs 
Canada, ayant notamment assuré une résidence au 
Parc de l’Artillerie à Québec de 1976 à 1979 alors 
qu’il supervisait les travaux de restauration et veil-
lait au contrôle de la qualité.

Des nouvelles de Notre-Dame-de-Stanbridge
Des nouvelles de SAint-Armand

Richard Desourdy, dans l’ambrasure d’une fenêtre 
durant la restauration.
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Des nouvelles de Bedford

En novembre dernier, lors du 
congrès annuel de l’Associa-
tion des camps du Québec, le 

service des loisirs de Bedford rece-
vait un prix d’excellence dans la ca-
tégorie « camp de jour municipal » 
pour son projet de camp d’été péda-
gogique. Jessica Pelletier, agente de 
développement en loisirs, et Sophie 
Anne Lévesque, coordonnatrice 
des loisirs à la ville de Bedford ont 
reçu le prix au nom de l’équipe qui 
organise ce camp depuis quatre ans. 

Le service des loisirs de la ville 
travaille en collaboration avec les 
écoles Premier Envol et Monsei-
gneur Desranleau de Bedford afin 
d’offrir aux enfants qui éprouvent 
des difficultés d’apprentissage des 
activités visant à contrer ce qu’Égide 
Royer, expert en adaptation sco-
laire et professeur à l’université La-
val, qualifie de « glissade de l’été ». 
Par cette image, il attire l’attention 
sur le fait que les vacances estivales 
entraînent un important recul des 
apprentissages acquis durant l’an-
née scolaire. Chez les enfants du 
primaire qui éprouvent des diffi-

cultés d’apprentissage, ce recul peut 
représenter 20 % des acquis. Pour 
contrer ce phénomène, le profes 

 
seur Royer a imaginé de 
mettre sur pied, durant 
les vacances estivales, 
des camps de jour per-
mettant aux enfants de 
préserver leurs acquis 
dans le cadre d’activités 
ludiques.

C’est en assistant à 
une conférence de ce 
chercheur que Sophie 
Sénéchal, directrice des 
écoles Premier Envol 
et Monseigneur Des-
ranleau, a eu l’idée de 
lancer le projet à Bed-
ford. Selon elle, dès la 
première année, on a 
pu constater que les 
enfants qui avaient par-
ticipé au camp pédago-
gique avaient réellement 
progressé. «  Alors on a 
décidé de répéter l’ex-
périence, en intégrant 
des enfants des écoles 

primaires de Notre-
Dame-de-Stanbridge et 
de Saint-Armand. »

Le succès est tel que le 
nombre d’inscriptions est 
passé de 60 à 170 au cours 
des derniers étés. Kris-
tina Van Herk, éduca-
trice spécialisée, et Lau-
rianne Larose, étudiante 
en adaptation scolaire à 
l’Université de Sherbroo-
ke, ont contribué à cette 
réussite. Voilà une initia-
tive de la ville de Bedford 
qui profite clairement aux 
citoyens des municipalités 
voisines.

Bien du monde à l’aréna
Fin novembre, près de 500 jeunes 
de 13 à 17 prenaient d’assaut l’aré-
na de Bedford à l’occasion de la 44e 
édition du tournoi provincial de 
hockey bantam. Ils provenaient de 
Farnham, Bedford, Cowansville, 
Bromont, Granby, Rouville, Saint-
Jean-sur-Richelieu, mais aussi de 
plusieurs autres villes du Québec. 

Paul Boulay, membre du comité 
organisateur du tournoi et directeur 
de l’aréna, précise que cet événe-
ment a pu être tenu grâce à l’appui 
d’une centaine de bénévoles. 

Le service des loisirs de Bedford se distingue
Pierre Lefrançois

Richard Desourdy, dans l’ambrasure d’une fenêtre 
durant la restauration.
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Des nouvelles de Notre-Dame-de-Stanbridge
Des nouvelles de Notre-Dame-de-Stanbridge

Le 29 septembre dernier, 
une messe était célébrée 
au pont couvert du chemin 

Des Rivières, à Notre-Dame-de-
Stanbridge, afin d’inaugurer et de 
bénir la nouvelle croix marquant 
l’emplacement de la première église 
catholique de la région. 

C’est à l’initiative de la famille 
Des Rivières (voir l’encadré) que, 
en 1845, une église en bois a été 
érigée à cet endroit afin de desser-
vir la petite communauté compo-
sée d’une centaine de catholiques 
francophones installés dans le lieu-
dit Malmaison. La paroisse Notre-

Dame-des-Anges venait de naître. 
Le 25 décembre 1845, l’abbé Beno-
ni Joseph Leclaire célébrait la pre-
mière messe dans sa nouvelle église.

 À cette époque, le canton de 
Stanbridge était principalement 
peuplé par des anglophones pro-
testants. Cependant, le nombre éle-
vé de baptêmes (245), de mariages 
(28) et de sépultures (26) figurant 
à ses registres en janvier 1846 at-
teste du fait que la paroisse Notre-
Dame-des-Anges desservait des 
catholiques répartis sur un vaste 
territoire, allant de Highgate, au 
Vermont, à Dunham, à l’autre ex-
trémité du canton. 

Détruite par le feu en 1847, l’église 
a été aussitôt reconstruite au même 
endroit et y est restée jusqu’en 
1877, année où le cœur villageois 
de Notre-Dame-de-Stanbridge a 
été déplacé vers son emplacement 
actuel. Durant ces 32 années, les 
prêtres qui la desservaient logeaient 
au manoir Malmaison, la résidence 
de la famille Des Rivières qui, il y a 
quelques années, à la suite d’un in-
cendie, a été restaurée par l’artisan 
Fabien Poirier de Notre-Dame-de-

Stanbridge. 
En 1851, la paroisse Notre-Dame-

des-Anges et sa petite église desser-
vaient quelque 950 catholiques. Le 
hameau de Malmaison était, à cette 
époque, considéré comme l’une 
des plus importantes paroisses de 
campagne du diocèse de Montréal. 
En 1852, le diocèse de Saint-Hya-
cinthe sera créé et Mgr Prince, son 
évêque, envisagera alors d’établir 
de nouvelles paroisses catholiques 
dans le secteur desservi par Notre-
Dame-des-Anges. En 1866, la pa-
roisse Saint-Damien de Bedford se 
détachera de la paroisse mère, sui-
vie, quelques années plus tard, de 
Sainte-Sabine, Saint-Ignace, Saint-
Pierre-de-Vérone-à-Pike-River, de 
même que de quelques autres. En 
1878, la petite église de Malmaison 
sera abandonnée au profit d’une 
plus grande qu’on érigera au lieu-dit 
Saint-Charles-de-Stanbridge, petit 
centre industriel équipé de moulins 
à bois et à farine, où l’on travaillait 
également le textile, et qui comptait 
à cette époque plus d’habitants que 
le hameau de Malmaison.

La croix du chemin Des Rivières
La rédaction, avec la collaboration de Ginette Simard Gendreault
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Meilleurs voeux 
pour Noël 

et l’année 2020
 

M Pierre Janecek, maire
M Kevin Mitchell, district 1

M François Tremblay, district 2
M Gaston Chamberland, district 3

M Léo Simoneau, district 4
M Jules Brunelle-Marineau, district 5

M Guillaume Brais, district 6.

du conseil municipal de 
la Ville de Dunham

Le 20 octobre 1906, le conseil de 
fabrique, présidé par le curé J.-A. 
Laurence, décide d’ériger une croix 
«  grandeur nature  » sur le site de 
l’ancienne église de Malmaison et 
de son cimetière. Ce n’est que de 
nombreuses années plus tard, soit 
le 30 août 1931 que, sous la direc-
tion du curé J.-C. Charbonneau, le 
conseil passera à l’action : la famille 
Hanigan fournira le bois tandis que 
les Courville, ouvriers de pères en 
fils, fabriqueront la croix. 

Reconstruite sur le modèle de l’ori-
ginale, la croix de 2019 témoigne de 
notre intérêt pour la conservation 

du patrimoine. Les Boisés Duval 
Inc., (Jacynthe Béchard et Jean-
Pierre Duval) ont offert le bois de 
pin tandis qu’Yves Bolduc s’est 
chargé, avec le soutien de sa com-
pagne, Francine Caron, du travail 
de menuiserie et qu’anciens mar-
guillers, bienfaiteurs et bénévoles, 
dont Pierre-André Ouimet, Stephen 
Hanigan et Pierre Girard ainsi que 
plusieurs autres philanthropes en 
ont assuré l’érection. Merci à toutes 
ces personnes ainsi qu’au père mis-
sionnaire Patrice Savadogo et aux 
membres du conseil de pastorale.

La famille Des Rivières-McGill

Avec la collaboration de Jeff Asnong

Né le 6 octobre 1744 à Glasgow, en Écosse, et mort à 
Montréal, le 19 décembre 1813, James McGill s’éta-
blit au Bas-Canada peu après la Conquête. Fils d’un 

humble forgeron, il fera fortune ici dans le domaine de la traite 
des fourrures, puis de l’immobilier. Il a été élu député de Mon-
tréal-Ouest en 1792 et à la Chambre d’assemblée du Bas-Cana-
da, en 1800. En 1776, il épousait Marie-Charlotte Guillemin, 
veuve de Joseph-Amable Trottier Des Rivières et fille d’un né-
gociant de la ville de Québec, et en adoptait les deux fils. C’est 
grâce au legs qu’il a laissé à sa mort que la famille Des Rivières 
a pu s’installer dans la région et que l’université McGill a pu être 
fondée à Montréal. 

Le 5 mars 1813, par la réalisation de son testament, la part de 
sa propriété indivise dans le canton de Stanbridge passera à son 
fils adoptif, François-Amable Des Rivières. Le 18 août 1817, M. 
Isaac Todd vendra sa part indivise du canton de Stanbridge à 
M. Des Rivières. Enfin, le 6 juillet 1825, François-Guillaume, 
fils de François-Amable, achètera de M. John Neilson les six 
lots que celui-ci a acquis de M. Finlay. Si l’on tient compte des 
terrains vendus, la famille Des Rivières possédait alors 53,75 % 
du territoire stanbridgeois.

À compter de 1830, François-Guillaume se rendra régulière-
ment à son domaine de Stanbridge, puis s’y établira en 1833 après 
avoir fait construire le manoir Malmaison. En 1841, son frère 
Henri l’y rejoindra. Aussitôt, ils ajouteront un étage au manoir. 
Dès l’année suivante, soit en 1842, ils entreprennent la construc-
tion de leurs barrages et moulins – situant celui destiné au bois 
du côté ouest de la rivière et celui servant à moudre la farine, du 
côté est. En 1843, les frères Des Rivières construisent également 
à proximité des autres bâtiments un pont couvert de 41,5 mètres 
de long, ouvrant le passage au chemin Saint-Charles. Enfin, au 
cours de l’été et de l’automne 1845, ils bâtiront une chapelle en 
bois non loin de leur résidence.
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UNIVERSITÉ DU 3E ÂGE, PROGRAMMATION, HIVER 2020

COURS (inscription nécessaire)
La Mode : une source d’inspiration inépuisable, Louise Monica Vadnais
Du 11 février au 17 mars 2020 (relâche le 3 mars 2020) 
Le mardi, de 13 h 30 à 16 h, bibliothèque de Cowansville, 608, rue du Sud.

Le Monde en conflits, Jean-Pierre Audet 
Du 12 février au 18 mars 2020 (relâche le 4 mars 2020)
Le mercredi, de 13 h 30 à 16 h, hôtel de ville de Sutton, 11, rue Principale.

Portait du général de Gaule, Roger Larose 
Du 13 février au 2 avril 2020 (relâche le 5 mars 2020) 
Le jeudi, de 9 h 30 à 12 h, bibliothèque de Cowansville, 608, rue du Sud.

Évolution de l’alimentation humaine, Serge Parent
Du 12 mars au 9 avril 2020 
Le jeudi, de 13 h 30 à 16 h, bibliothèque de Cowansville, 608, rue du Sud.

L’orchestre, Christiane Lampron 
Du 24 mars au 14 avril 2020
Le mardi, de 9 h 30 à 12 h, bibliothèque de Cowansville, 608, rue du Sud.

Inscription en ligne et à bibliothèque de Cowansville 
Le 9 janvier à compter de 13 h 30 à www.usherbrooke.ca/uta/brome
Renseignements : Suzanne Brault 450-263-6011, 
Suzanne Clément 450-931-0576

CONFÉRENCES-CAUSERIES (l’inscription n’est pas nécessaire)

Le dialogue à l’heure des textos, Marie-Ève Marchand
Le jeudi 20 février 2020, de 13 h 30 à 16 h, bibliothèque de Cowansville, 
608, rue du Sud.

Les Vins québécois et canadiens : terroirs, vignes et politique, 
Benoît Lajeunesse
Le lundi 16 mars 2020, de 13 h 30 à 16 h, salle communautaire, 
ville de Lac Brome, 270, rue Victoria, Knowlton.

Afrique : quels enjeux pour le IIIe millénaire, Ismail Harakat
Le mardi 14 avril 2020, de 13 h 30 à 16 h, bibliothèque de Cowansville, 
608, rue du Sud.

ACTIVITÉ : LA RENTRÉE 

Présentation des cours par les professeurs présents sur place 
Le 11 décembre 2019, de 13 h 30 à 16 h, église Sainte-Rose-de-Lima, 
603, rue Principale, Cowansville. 

                                                                                               

Documentaire de Tamara Kotevska,  
Ljubomir Stefanov, 2019. 

Dans les Balkans, la vie d’une apicultrice vivant 
seule avec sa mère malade est perturbée par 
une famille turque, venue s’installer à côté de 

chez elle. Plein de grâce, ce documentaire minima-
liste met en lumière les grandes tensions du monde 
contemporain. Le personnage central est d’une grande 
richesse tandis que les compositions picturales sont 
d’une grande beauté. 

SOIRÉE DES POSSIBLES

Projection gratuite au Beat & Betterave , 41, rue Principale, Frelighsburg
jeudi le 19 décembre à 19 heures      
  
Le Royaume des abeilles (Honeyland)

Durée: 90 minutes 
En anglais, sous-titres français

Visionner la bande-annonce
https://www.youtube.com/ 
watch?v=isbiUzrKnVU 

Présentée par la Fiducie foncière 
du mont Pinacle, la série Soirée des 
possibles offre mensuellement des 
projections de films invitant à réfléchir 
notre monde et ce, dans un espace cha-
leureux et convivial. Une initiative de la 
Fiducie en collaboration avec Vitalité Fre-
lighsburg et le café culturel Beat & Betterave. 
À noter que l’entrée est libre.
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Voici le premier d’une série d’articles à paraître dans votre journal 
sur la situation des municipalités du pôle de Bedford. Dans cet ar-
ticle nous décrivons cette situation et la solution envisagée par le 
maire de Bedford. Les articles à venir présenteront les positions 
d’autres maires du pôle.

REGROUPEMENTS MUNICIPAUX

Bedford lance la réflexion
Guy Paquin

« Le statu quo n’est plus 
envisageable, affirme 
Yves Lévesque, maire 

de Bedford. Ce sont tous les ser-
vices qui sont en danger, et pas seu-
lement les services municipaux. » Il 
souligne que la déperdition de po-
pulation affectant tout le pôle me-
nace non seulement les services or-
dinaires comme l’enlèvement de la 
neige et des rebuts ou la lutte contre 
les incendies, mais aussi les services 
de santé ou d’éducation.

«  Si je me présente au ministère 
de la Santé et demande des méde-
cins ou des infirmières en plus, dit-
il, on me répond que ma population 
ne s’accroît pas et que je n’ai pas la 
masse critique pour justifier du per-
sonnel supplémentaire.  Pareil pour 
les écoles. »

De fait, entre 2001 et 2016, la po-

pulation de Bedford s’est érodée de 
6,3 %. « Avec mes 2560 citoyens, on 
me dit que j’ai le juste quota prévu 
de professionnels de la santé ou de 
l’éducation. Mais qu’arriverait-il si 
nous faisions une demande sem-
blable au nom du pôle regroupé, avec 
ses 7453 citoyens? L’arithmétique 
élémentaire n’impose-t-elle pas de 
corriger le quota à la hausse? »

Main d’œuvre rare et débordée
Selon lui, la pénurie de main 
d’œuvre qui affecte tout le Québec 
rend le regroupement encore plus 
nécessaire. Il rappelle que, dans 
ce contexte, c’est un défi majeur 
de trouver les personnes compé-
tentes pour occuper les postes clés. 
«  À Saint-Armand, vous en savez 
quelque chose, vous qui avez fait 
une grosse consommation de direc-
teurs généraux récemment. »

Selon son évaluation, Bedford et 
ses sept voisines doivent chacune 
combler ces postes clés au moment 
où elles ont toutes fait un maximum 
de compression de personnel. Ré-
sultat, celui qui reste est absolument 
débordé. La solution du maire de 
Bedford est de regrouper certains 
services pour délester le personnel 
de certaines tâches et l’affecter à 
d’autres qui sont actuellement négli-
gées.

«  Pourquoi huit vérificateurs, 
huit comptables, huit systèmes de 
logiciels et huit sites internet, par 
exemple? Nous proposons de faire 
des regroupements et ainsi libérer 
des talents qui pourraient regarder 
notre avenir collectif et s’occuper du 
développement, préparer le futur, 
prévenir les coups et s’occuper de 

projets capables de nous rendre plus 
attrayants. Ainsi, on peut renverser 
la tendance actuelle et augmenter le 
nombre de citoyens. »

Évidemment, le nombre d’élus sui-
vrait la tendance opposée. Dans le 
pôle, il y a actuellement 56 élus pour 
environ 7500 citoyens. Le regroupe-
ment aurait pour effet de supprimer 
une partie de ces postes, ce qui peut 
expliquer que certains voient d’un 
moins bon œil cette approche… 

Commander une étude
Pour solutionner le problème, la 
première étape consiste à mener 
une étude visant à déterminer si un 
regroupement permettrait de faire 
des économies et si oui, à quelle 
hauteur. Le programme d’aide fi-
nancière au regroupement munici-
pal du ministère des Affaires mu-
nicipales et de l’Habitation permet 
justement de défrayer en partie les 
coûts d’une telle étude.

Au départ, il faut qu’au moins deux 
municipalités soient impliquées. 
Dans ce cas-ci, pas de problème, il 
y en a trois  : Bedford, Stanbridge 
Station et Saint-Ignace ont déjà 
dit oui. Par la suite, on demande à 
une firme indépendante de réaliser 
l’étude et le ministère rembourse la 
moitié des frais.

La firme embauchée doit établir 
le budget de l’an 1 de la municipa-
lité regroupée, en tenant compte du 
fait que personne n’a été mis à la 
porte. « Il s’agit de garder le person-
nel, mais de le spécialiser dans de 
nouvelles fonctions, ce qui permet 
d’agrandir l’offre de services aux 
citoyens et de faire du développe-
ment, explique Yves Lévesque. »

Si, à la suite de l’étude, le regrou-
pement a bel et bien lieu, le minis-
tère accorde 10  000 $ la première 
année et un certain montant par ha-
bitant pour les 5 premières années.

Oui, mais...
Il y a un os. Pour avoir accès au pro-
gramme, le regroupement doit se 
rapporter à des municipalités qui 
ont des frontières communes. Or, 
Bedford est enclavée par le Canton 
de Bedford, qui ne veut rien savoir 
d’un regroupement. Pas de fron-
tières communes, pas d’accès au 
programme.

«  Bien sûr que c’est embêtant, 
admet Yves Lévesque. Mais nous 
croyons que ça peut s’arranger. 
Nous ne sommes pas la seule mu-
nicipalité québécoise désireuse de 
faire un regroupement et qui se 
trouve isolée géographiquement par 
une autre municipalité réticente. »

Solution : demander à la ministre 
des Affaires municipale et de l’Ha-
bitation, Madame Andrée Laforest, 
de modifier l’alinéa ou le para-
graphe contrariant. Yves Lévesque 
a sollicité une rencontre à ce sujet.

Dans le prochain numéro, nous 
vous renseignerons sur le résultat 
des démarches ministérielles du 
maire de Bedford. Nous vous pré-
senterons aussi les points de vue des 
maires des municipalités voisines, à 
commencer, évidemment, par celui 
du maire du Canton de Bedford.
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UN VENT DE CHANGEMENT 
AUX FESTIFOLIES!

Après six éditions, toutes 
plus créatives les unes que 
les autres, les Festifolies se 

poursuivent avec un vent de renou-
veau et préparent déjà la 7e édition. 
Le conseil d’administration a été ré-
cemment renouvelé et un nouveau 
directeur général (DG) a été nom-
mé le mois dernier.

Marc-André Gherardi, natif de 
Saint-Ignace-de-Stanbridge, est ti-
tulaire d’un baccalauréat en loisirs, 
culture et tourisme, et possède une 
dizaine d’années d’expérience dans 
l’organisation d’événements carita-
tifs, sportifs, sociaux et culturels. Il 
a surtout travaillé sur la Rive-Sud, 
à Montréal et à Sherbrooke. Nous 

sommes heureux de pouvoir dé-
sormais compter sur lui pour faire 
rayonner l’Armandie.

Les membres du conseil d’ad-
ministration des Festifolies (Da-
niel Collard, président, Véronique 
Pagliericci Hauteclocque, secré-
taire, Serge Boivin, trésorier, Éric 
Madsen, Léandre Monette et Isa-
belle Charlebois, administrateurs) 
et le DG se réuniront tous les mois 
d’ici juin prochain, afin de concoc-
ter une programmation renouvelée. 
La 7e édition se tiendra la fin de se-
maine du 19 juin 2020. 

Suivez-nous sur Facebook et soyez 
les premiers informés !

De nombreux Armandois se 
disent déçus du retard mar-
qué dans le déploiement 

du réseau de fibre optique : les pre-
miers branchements ont été initia-
lement annoncés pour le printemps 
2019, puis pour l’été, pour l’automne 
ou même pour l’hiver ou le prin-
temps 2020. On peut comprendre 
leur frustration et il nous faut re-
connaître que l’organisme IHR Té-
lécom, chargé de la construction 
du réseau, ne fait pas précisément 
bonne figure en matière de commu-
nication et de transparence. 
 De plus, des citoyens de Pike Ri-
ver et de Saint-Armand ont récem-
ment reçu la visite de représentants 
de Bell Canada et d’autres fournis-
seurs leur offrant des solutions al-
léchantes de services de connexion 
Internet, téléphonique et télévi-
suelle. De quoi alimenter le doute, 
la rumeur et la confusion. 
 Afin de contrer la machine à ru-
meurs, il importe de rappeler 
qu’IHR Télécom est bel et bien à 
l’œuvre pour installer la fibre dans 
nos campagnes. Au cours de la der-
nière année, nous sommes nom-
breux à avoir aperçu les équipes s’af-
fairer à la consolidation de poteaux 
et à l’installation de fils de trans-
port; quantité de nos résidences sont 
même déjà raccordées au réseau. 
D’ailleurs, il y a deux semaines, 

IHR annonçait timidement que des 
résidents de Pike River avaient reçu 
le premier signal du nouveau réseau. 
Bref, il y a du retard, mais les tra-
vaux progressent et la fibre s’en 
vient pour de bon. Les responsables 
d’IHR Télécom ne sont peut-être 
pas de très bons communicateurs, 
mais ils font par ailleurs bel et bien 
leur travail  : de nouveaux poteaux 
sont installés, d’autres sont consoli-
dés, des torons sont mis en place, la 
fibre continue de se déployer, des ré-
sidences sont raccordées et les pre-
mières têtes de ligne sont posées ou 
en voie de l’être. Les retards sont at-
tribuables au fait que la réalisation 
de tous ces travaux nécessite la col-
laboration de ceux qui possèdent les 
poteaux ou le terrain sur lesquels ils 
se trouvent, notamment Bell Cana-
da, Hydro-Québec et une pléiade de 
propriétaires privés, institutionnels 
ou corporatifs. Il faut obtenir des 
autorisations, passer des ententes 
notariées et trouver des solutions de 
rechange permettant de contrer de 
multiples obstacles. 
 Par ailleurs, la présence des ven-
deurs de services de connexion nous 
renseigne sur le fait que la fibre s’en 
vient, qu’ils le savent pertinemment 
et qu’ils sont pressés de nous vendre 
leur produit tandis qu’ils le peuvent 
encore. Sachez cependant qu’il ne 
s’agit pas de fibre optique. Encore 
un peu de patience, le vrai produit 
est à nos portes… ou presque.

ALORS, ELLE ARRIVE 
CETTE FIBRE OPTIQUE?



Le Saint-Armand, vol. 17 no 3, décembre 2019- janvier 2020 15

Le conseil municipal de Stanbridge Station vous souhaite un 
merveilleux Temps des Fêtes.

Que cette période en soit une de festivités dans vos familles, qu’il 
y ait beaucoup de bonheur, de douceur et de sérénité pour la 
Nouvelle Année et que vous réalisiez vos projets les plus chers!

Nous vous souhaitons de la santé et de la prospérité pour 2020.

Joyeuses Fêtes!
Gilles Rioux, maire
Mélanie Lachance
Pauline Samson
Chantal Vallières Brodeur
Donald Tougas
Étienne Tougas
Richard Campbell

PHARMACIE PROXIM
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LE JOURNAL A RENCONTRÉ IOLANDE CADRIN-ROSSIGNOL CHEZ ELLE, À FRELIGHSBURG (suite de la page 6)

Formée à la musique et à l’art dra-
matique, mais aussi à l’animation 
de groupe et à la communica-
tion, Iolande Cadrin Rossignol a 
été tour à tour, dans l’ordre et le 
désordre, musicienne (pianiste), 
réalisatrice, productrice, scéna-
riste, autrice, directrice générale 
de la Cinémathèque québécoise, 
enseignante en créativité, en mu-
sique, en cinéma, en intervention 
sociale… Une touch-à-tout infa-
tigable ! C’est d’ailleurs encore le 
cas aujourd’hui. On n’arrête pas 
une géante !

Son intérêt pour l’environne-
ment se manifeste dès son premier 
film, La question que je me pose 
(1973), un documentaire portant 
sur Pierre Dansereau, scientifique 
québécois reconnu mondialement 
comme l’initiateur de l’écologie et 
des sciences de l’environnement. 

Vers la fin des années 1980, 
elle scénarise un long-métrage 
sur le roman québécois Menaud, 
Maître-Draveur et publie, aux 
Éditions Fides, Félix-Antoine Sa-

vard  : Le continent imaginaire, qui 
porte sur son auteur « En faisant 
les recherches pour ce travail, ex-
plique-t-elle, j’ai découvert pour-
quoi Félix-Antoine Savard n’avait 
jamais publiquement pris position 
en faveur de l’indépendance poli-
tique du Québec : c’est parce que, 
par-delà son amour de la patrie, il y 
avait l’amour de la nature, de l’en-
vironnement des vastes territoires 
d’Amérique. Dans les descriptions 
des paysages qu’on retrouve au fil 
des pages de Menaud, Maître-Dra-
veur, on peut reconnaître la langue 
du frère Marie-Victorin, bota-
niste québécois, auteur de la Flore 
laurentienne et fondateur du Jar-
din botanique de Montréal. » Elle 
nous apprend ainsi que l’auteur 
était un admirateur de Marie-Vic-
torin et, davantage qu’un patriote, 
un écologiste avant l’heure.

 

Le Saint-Armand : Comment en 
êtes-vous venue à travailler avec 
Hubert Reeves?

Iolande Cadrin-Rossignol : À cette 
époque, vers 1997, je réalisais des 
films documentaires à l’Office na-
tional du film (ONF) et je voulais 
en faire un sur Hubert Reeves, qui 
était alors relativement peu connu 
au Québec, tout en jouissant d’un 
beau succès en France. Lorsque 
mon producteur prend contact 
avec Monsieur Reeves pour lui 
faire part de mon projet, le scien-
tifique lui dit : « Pas cette année, 
l’année prochaine ». Pendant un 
an, je lis donc tout ce qu’il a écrit 
afin de me préparer puis, un an 
plus tard, il me donne rendez-vous 
dans un café, à Paris. Je finis par 
convaincre mon producteur de 
payer mon billet d’avion, aller-re-
tour, pour aller prendre un café à 
Paris. Impressionnée, j’arrive au 
café et je m’adresse à Hubert en le 
vouvoyant. Il m’interrompt aussi-
tôt et insiste pour qu’on se tutoie. 

Me voilà donc à Paris, à tu et à 
toi avec Hubert Reeves! Puis ar-
rive sa conjointe Camille Scoffier, 
avec un bouquet de fleurs. Ils m’in-
vitent à Hautefeuille (Malicorne), 
une vieille ferme au nord de la 
Bourgogne, qu’ils ont restaurée 
pour en faire un lieu de rencontre 
et de culture, un centre bouillon-
nant vers lequel convergent plu-
sieurs scientifiques, artistes et 
autres intellectuels. C’est beau-
coup plus qu’une résidence fami-
liale, c’est comme un mouvement 
socio-culturel.

S.-A. :  Une sorte de creuset d’al-
chimiste?

I. C.-R. : En quelque sorte, oui. 
Quand j’y suis allée, j’y ai ren-
contré plein de gens très intéres-
sants et la magie a opéré, j’étais 
admise dans le cercle, nous 
sommes devenus des amis. C’est 
de là que sont partis les trois films 
que j’ai fait avec Hubert Reeves. 
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S.-A. :  Trois films?

I. C.-R. : Oui, il y a eu Hubert Reeves : conteur 
d’étoiles en 2000. Ce premier film a rempor-
té un beau succès et il tourne encore d’ail-
leurs; c’est l’un des produits les plus dis-
tribués de l’ONF. Mais je trouvais que je 
n’avais pas encore rendu justice à l’astrophy-
sicien avec ce premier film. En 2010, j’en ai 
donc fait un second, Du Big Bang au vivant, 
avec Hubert et Jean-Pierre Luminet, un 
autre astrophysicien rencontré à Malicorne, 
qui a déjà reçu le titre de meilleur vulgari-
sateur scientifique de France. Finalement, il 
y a eu La Terre vue du cœur, en 2018, qui met 
davantage l’accent sur le côté militant éco-
logiste d’Hubert.

Je tiens à souligner que tout cela n’aurait 
pas été possible sans l’amitié et le dévoue-
ment d’Hubert Reeves et de sa femme Ca-
mille Scoffier-Reeves qui, depuis plus de 
vingt ans et durant le tournage de trois do-
cumentaires, ont soutenu ma démarche de 
réalisatrice en me permettant un accès illi-
mité à la ferme de Hautefeuille Malicorne. 
Leur amitié s’est avérée une immense 
source d’inspiration à poursuivre ce travail 

de recherche et d’écriture. C’est avec une 
immense affection que je désire rendre jus-
tice à l’envergure humaine et intellectuelle 
qui les anime. 

Je veux également remercier Marie-Do-
minique Michaud qui m’a assistée en tant 
que productrice et coscénariste pour ce 
troisième film.

S.-A. : L’amitié qui existe entre vous et Hu-
bert Reeves explique sans doute le climat 
d’intimité que l’on ressent lorsque l’astro-
physicien regarde la caméra durant ce film. 
En fait, il s’adresse à une amie intime, qui 
tient cette caméra…

Merci madame Cadrin-Rossignol de 
partager cela avec nous.

Les personnalités qui interviennent 
dans La Terre vue du cœur :

Hubert Reeves, astrophysicien et auteur

Frédéric Lenoir, philosophe, sociologue et auteur

Karel Mayrand, directeur général de la Fondation 
David Suzuki

Michel Labrecque, conservateur et chercheur, 
Jardin botanique de Montréal

Jérôme Dupras, professeur et chercheur en éco-
nomie forestière, et bassiste des Cowboys frin-
gants

Karine Péloffy, directrice générale du Centre qué-
bécois du droit de l’environnement

Élise Desaulniers, directrice générale de la SPCA 
de Montréal

Robin Wall Kimmerer, professeure de biologie en-
vironnementale et forestière

Edith A. Widder, océanographe, Ocean Research 
& Conservation Association (États-Unis)

Emmanuelle Pouydebat, directrice de recherche 
au CNRS France

Mario Cyr, cinéaste québécois (madelinot) et ex-
plorateur des fonds marins

Stefan Sobkowiak, biologiste, permaculteur, agri-
culteur et auteur
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LES INFATIGABLES PIVOTS CULTURELS DE LA POTERIE PLURIEL-SINGULIER

Il faut du talent, de l’imagination 
et un bon bagage de connais-
sances techniques pour réus-

sir à extraire d’une motte d’argile 
molle, grise et froide un objet lumi-
neux aux lignes épurées, rendu dur 
et solide par l’action du feu. Et en-
core plus de tout cela pour renou-
veler constamment son art. Chaque 
année, Sara Mills et Michel Viala 
continuent à nous étonner avec une 
nouvelle production. On pensait 
avoir tout vu, mais non, voilà que 
sortent de leurs fours d’étranges 
cruches aux formes aplaties, des 
cuillers-coquillages ou des chevaux 
qu’on dirait tirés tout droit d’une lé-
gende irlandaise. Ou écossaise. Ou 
anglaise. Sans compter leurs po-
teries utilitaires, qui offrent leurs 
bons et loyaux services dans moult 
chaumières de Saint-Armand et 
d’ailleurs.

Est-il encore besoin de présenter* 
ces deux artistes/artisans de Pigeon 
Hill, dont l’atelier a déjà constitué 
un point de repère géographique 
pour les visiteurs de la région? 
(« Quand tu verras le toit bleu avec 
l’arc-en-ciel peint dessus, continues 
jusqu’à… ») Si nous leur consacrons 
à nouveau quelques lignes dans les 
pages du Saint-Armand, c’est qu’il 
nous semble important de souligner 

l’immense apport de ces véritables 
piliers culturels, qui n’ont de cesse, 
depuis les années 1970, d’injecter 
de hautes doses de créativité et d’art 
dans une région essentiellement do-
minée par l’agriculture. 

À leurs activités de création et de 
production, s’ajoute celle de l’ensei-
gnement, qu’ils dispensent généreu-
sement aux grands comme aux pe-
tits à leur atelier, dans les écoles, au 
Vermont ou chez les Attikameks, 
par exemple. C’est ainsi que, le prin-
temps dernier, ils collaboraient à la 
conception et la fabrication d’une 
murale imposante, création collec-
tive des élèves de l’école secondaire 
Massey-Vanier réalisée sous la gou-
verne d’une artiste mosaïste dans le 
but de célébrer le 50e anniversaire 
de cette institution. Inaugurée cet 
automne, la murale orne désor-
mais le mur extérieur d’un des bâ-
timents.**

Si ça vous dit, passez les voir au 
1906, chemin Saint-Armand ou 
encore, au marché de Noël de Fre-
lighsburg, qui se tiendra les 14 et 15 
décembre. Du 28 novembre au 29 
décembre, leurs œuvres seront éga-
lement exposées avec celles d’autres 
céramistes à la Galerie Art Plus de 
Sutton.

*Voir les articles suivants :
https://journalstarmand.com/ma-
rie-madore-rencontre-sara-mills/ , 
juin-juill. 2007
https://journalstarmand.com/mi-
chel-louis-viala-ceramiste/ , août-
sept. 2009
https://journalstarmand.com/
quand-les-potiers-vont-a-lecole/ , 
août-sept. 2012
 
 

https://journalstarmand.com/
michel-viala-honore-au-salon-des-
metiers-dart/ , oct-nov. 2014
 
**Voir la page FaceBook de 
l’école Massey-Vanier : 
https://www.facebook.com/ 
Mosaïque-du-50e-de-lécole- 
secondaire-Massey-Vanier-High- 
School-572142493195713/?fref=nf 

Site Web de la poterie Pluriel- 
Singulier :  
https://www.poterieplurielsingulier.
com

Paulette Vanier
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… avec Astrid, à Pétra (Jordanie)

… avec Gérald, devant la Bocca della Verità, à Rome (Italie)

… avec Jacques, à Jérusalem (Israël)
… avec Josée, à Ganges (France)
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